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OVIS  PAR  LA 
CE  DE  DlEV, 

de  France  et  de 
Navarre  , A tous 
i ceux  qui  ces  p refentes 
lettres  verront > Salut. 

Ccft  auec  vn  reêret 
incroyable  &qui  nous 

perce  le  cœur, qu’il  faille  quefi  fouuët  nous 
employons  noftre  autorité,  p our  reprimer 
les  mal’heureux  defleins  de  ceux  qui  cher- 
chent en  la  ruyne  de  noftre  Eftat  l’aduan- 
cementde  leur  fortune,  8c  dans  les  prodi- 
gieufes  cruautez  des  guerres  ciuiles , la  li- 
cence de  tout  ce  que  les  loix  8c  la  raifonleut 
deffend:  Et  encores  plus  quand  il  faut  que? 
les  neceffaires  remedes  que  nous  apportons 
à la  feureté  de  noftre  perfonne  8c  falutde 
ceft  Eftat , diffament  8c  def-honnorent  no- 
ftre propre  fang,  8c  le  rendent  coulpable 
d’inqpieté , tant  enuers  nous  qui  tenons  lieu 
de  perç  enuers  tous  nos  fubieds,que  enuers 
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leur  commune  patrie  , qui  eftreuerée  coin- 
înemerepar  les  peuples  les  plus  barbares, * 
C'eftneantmoins  çe  qui  nous  arriue  auiour- 
d’huy, quand  nous  mettons  au  iour  les  iu- 
ftes  plaintes  que  nous  faifons  tant  contre 
lioftre  Coulin  le  Prince  de  Coudé, que  con- 
treles  Princes , Seigneurs,  Vautres  qui  ad- 
lièrent  aux  mauuais  8c  pernicieux  deffeins 
qui  ont  elfe  ourdis  contre  noftreperfonne 
ëcnoftre  Eftat  : eftant  impoffible  que  ceux 
qui  conlîdereront  dVn  colle  noftre  defme- 
furée  clemënçé,  tant  de  fois  employée  à les 
gaigner  8c  acquérir , 8c  d’autre  leur  indom- 
ptable opiniaftreté  à nous  offenfer,  voire 
ruyner,  ne  deteftent  auec  horreur  vne  li  in- 
grate mefcognoiffanceXors  que  derniere- 
nient  ils  s’elleuerent  en  armes, foubspretex? 
té  d'empefçherlaplus  honnorable  alliance 
que  nous  pouuions  prendre  en  toute  la 
Chreftienté , 8c  pour  reformer  noftre  Eftat 
par  fon  entière  ruyne.  Nous  pouuions  ailé- 
ment  auec  vn  peu  depatienceles  voir  fon- 
dreôcfe  confommer  de  foy-mefmes  pour 
retomber  à nos  pieds  8C  eftre  reduids  à no- 
ftre mifericorde.  Mais  iettans  lès  yeux  fur 
les  miferes  8c  calamitez  qu  ils  faifoient  fouf 
frira  nos  peuples , Nous  auons  voulu  com- 
me pere  pitoyable  payer  la  rançon  de  nos 


pauures  fubie&s  par  la  diminution  de  no- 
ihre  auélorité , par  l’extreme  incommodité 
de  nos  affaires, &r  euident  dommage  de  no- 
ftre  Eftat.C’eft  pourquoy  par  leTrai&é  de 
Lodun  nous  accordafmes  à noftredit  Cou- 
lin  tout  ce  quil  nous  demanda;  Nous  ne 
iuy  laiffiifmes  pas  feulement  le  Gouuerne- 
men  t de  Berry,  mais  nous  recompenfafmes 
cheremët  toutes  les  places  fortes  qui  y font, 
&c  tout  le  Domaine  pour  le  luy  bailler,&:  ac- 
cordafmes ou  pour  gratifications , ou  pour 
licenciement  de  fes  trouppes,  des  fournies  fi 
immenfes  que  les  defpenfes  de  celle  guerre, 
ou  du  T raifté,  nous  reuiënët  àplus  de  vingt 
millions.  Pour  contenter  noftre  Coufin le 
Duc  deLongueuille  nousauons  tiré  de  la 
Picardie  3c  de  la  Citadelle  d'Amiens  ceux 
qui  y commandoient,pour  y mettre  per- 
fonne  qui  luy  peut  eftre  aggreable:  3c  pour 
luy  donner  plus  de  fubieû  de  fe  rapprocher 
de  nous  , faiël  efioigner  ceux  que  nous 
croyons  qui  luy  eftoient  def-agreables. 
Nous  auons  donné  à nollredit  Coufin  le 
Prince  de  Condé,  lors  qu'il  eft  venu  vers 
nous  telle  part  qu’il  a defiré  au  maniement 
de  rEftaty&  particulièrement  la  direftion 
de  nos  finances,  bien  que  ce  fuc  chofe  qui 
femblalt  alliene  de  fa  qualité,  3c  que  chacun 
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iugeoit  preiudiciable  à TEftàt.  Toutesfois 
les  exceds  de  nos  grâces  3c  faneurs  n ont 
peu  retenir  les  volontez  defordonnées  de 
ceux  qui  ne  trouuent  leur  repos  que  dans 
les  troubles  de  noftre  Eftat,  3c  nemettent 
leur  efperance  quen  noftre  ruine  : Car&: 
deuant  3c  depuis  l’arriiiee  dudit  fleur  Prin- 
ce , ont  efté tenues  plufieurs  aflemblees  no- 
cturnes en  noftre  ville  de  Paris,  mefrnes  à 
S.  Martin Defchamps , 3c aux  faux-bourgs 
S»  Germain , ou  fe font  trouuez  des  Princes 
Ce  autres  des  plus  grands  quifeuffent  prés 
dénoüs:&mefmc8^aucuns  de  nos  Officiers, 
dobt  lesvns  fe  font  depuis  retirez, aduoüans 
leur  crime  par  leur  fuite.  A la  fuittç  de  cela, 
ont  efté  fai  des  pradiques  3c  menées  pour 
desbaucher  le  pe  uple,  3c  l’efmouuôir  à fedi- 
tion , $ç  pour  gagner  ceux  qui  auoient  char- 
ge des  armes  en  celle  noftre  bonne  ville; 
comme  Colionels  3c  Capitaines,  3c  ce  fur 
diuers  prétextés  : à quoy  ont  efté  mefrnes 
employez  plufieurs  de  nofdits  Officiers. 
X/on  n’a  point  auffi  oublié  de  pratiçqucr  les 
Curez  3c  Prédicateurs, aufquels,  on  a ffiid  te- 
nir des  langages  fcandaleux,non  plus  que 
les  Seigneurs  3c  Gentils-hommes  qui  e- 
ftoient  autour  de  nous , 3c  cela  fl  ouuerte- 
ment  que  ceux  qui  faifoient  telles  menées. 
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n’ont  point  eu  crainde  de  faite  dire  à la 
Royne  noftre  tres-honnoree  Dame  Entiè- 
re,qu’ils  eftoient  tellement  liez , que  rien  ne 
lespouuoit  feparer,  leurs  feruiteurs&:fui- 
uans  difans  publiquement  que  nul  que  Dieu 
ne  les  pouuoic  empefcher  de  changer  le 
Gcuuernement.  En  fuite  de  cela  ferait  ar- 
riuélefâififfement  3c  occupation  de  la  ville 
3c  Chafteaude  Peronne > dont  les  Confeils 
ont  efté  tramez  prés  de  noftre  perfonne;  de- 
quoy  bien  que  nous  euflions  iufte  occafion 
d’eftre  grandement  indignez,  3c  auec  la  for- 
ce venger  l’iniure  qui  eftoit  faideàr^oftre 
audorité  : neantmoins  nous  nous  ferions 
accommodez  à toutes  les  propofitions  qui 
nous  auraient  efté  faides  pour  compofec 
doucement  cét  affaire.  Mais  au  lieu  de  faire 
proffit  de  noftre  bontés  indulgence,  il  fe- 
rait entré  dedans  quatre  compagnies  do 
’ gens  de  pied , tambour  battant , parties  des 
places  commandées  par  ceux  qui  eftoient: 
prés  de  nous  3c  qui  trempoient  à tous  ces 
deffeins.  Ce  qui  auroit  tellement  dépieu  à 
cous  ceux  à qui  il  reftoit  encores  quelque 
refped  de  noftre  audorité , qu’vne  Princef- 
fe  qui  attouche  de  fort  prez  ceux  qui  eftoiét 
intereffez  en  çe  faid  là  ; touchée  de  la  corn- 
pafïionde  noftre  fortune  * auroit  donné  ad*> 


Dame  8c  mere,  desdelïeings  des  entrepre- 
neurs : 8c  nous  auroit  faiét  aduertir  de  pren- 
dre garde  à nous>d’autant  que  leurs  confeils 
tendoient  à fe  faifir  de  noltre  perfonne^  de 
laRoynenoltrediéte  Dame  8c  mere*  8c  fe 
cantonner  par  toutes  les  Prouinces  deno^ 
ftre  Royaume: dont  toutesfois  l’horreur  au- 
roit  elté  li  grand  en  lame  de  ceux  qui  y a- 
uoient  trempé , quernefmes  noftredit  Cou- 
fin  auant  fa  détention , auroit  ingenuement 
confelfé  à noftredite  Dame  8c  mere*  s’eftre 
trouué  audit  confeil  : Et  quà  la  vérité  nous 
auions  occafion  dauoir foubçondeluy,ad- 
iouftant  que  toutesfois  nous  8c  noftrediéte 
Dame  8c  mere5luy  eftions  obligez  autant 
quà  nos  propres peres.Lefquellesmefmes 
parolles  auroient  efté  auffi  diètes  à ladiète 
Dame  par  vn  autre  Prince , la  priant  de  n en 
point  faire  de.femblan  t , de  peur  quenoftre^ 
dit  Coufin  ne  fe  retirait.  Et  de  faièt  nous 
auions  deliberé3en  diffimulant*lalfer  les  au- 
theurs  de  telles  broüilleries  par  noftre  pa- 
tience , 6c  les  ramener  à leur  deuoir  :mais 
nous  feufmes  incontinent  aduertis  de  tou- 
tes parts*  que  nonobftant  la  Déclaration  de 
noftredit  Coufin , il  ne  lailïbit  pas  auec  fes 
adhérons,  de  perfifter  en  leurs  mauuais  defr 
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feings.  De  forte  qu  vit  des  grands  de  no  lire 
Royaume  vint  vers  noftrediéle  Dame 
mereyluy reueler qu’il auoit eflé en  lvn déf- 
aits confeils , où  il  fe  traiéloit  de  fe  faillir  de 
noftreperfonne,  &:  s’emparer  du  Go uuer- 
nement  de  l’Eftat.  Et  en  mefme  temps  vn 
autre  de  femblable  qualité , auroit  enuoy  é à 
noftredi&e  Dame  Sc  mere>vn  Confeiller  de 
noftre  Parlement, pour  nous  donner  ad~ 
uis  defdites  entreprifes.  Et  depuis  encores" 
feroit  venu  luy  mefmes,&:  nous  auroit  con- 
iuré  de  pourueoir  à la  feureté  de  nos  perfon* 
nés  , proteftant  qu  il  le  difoit  pour  la  def- 
charge  de  fa  confcience  : adiouftant  que 
farinée qui  eftoit à Peronne euft efté mieux 
auprès  de  nous , Sc  qu  il  euft  déliré  que  nous 
eullions  efté  hors  d’icy  au  milieu  de  douze 
cens  chenaux.  Vn  des  principaux  Prélats  de 
ce  Royaume, 3c  qui  eftoit  entièrement  hors 
de  foupçon  de  vouloir  rien  feindre  en  celle 
occalion,nous  vint  aufli  aduertir  qu’on  p to- 
po foi  t parmy  lesautheurs  de  ces  deffeings* 
d’aller  à noftre  Parlement  reprendre  les  er- 
res de  l’Arreft , par  lequel  on  auoit  ordonné 
que  les  Princes,Pairs  de  France, ôc  Officier* 
de  la  Couronne , feroient  conuoquez  pour 
pouruoir  au  Gouuernement , &:  là  propofer 
de  nous  l’pfter.  Et  ces  chofes  eftoient  délia 
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fi  publiques , que  les  AmbafTadeurs  des 
ces  étrangers  qui  elloient  en  nollre  Co 
nous  donnoient  aduis  par  cfcrit  de  leur? 
mains,  6c  follicitoientofEcieufement  de 
prendre  garde  à nous.  On  nous  rapportoit 
aulîi  qu  es  feftins  qui  fe  faifoient  parmy 
ceux  qui  filmaient  noftredit  Coufin,c  eflok 
vn  terme  d'ailegreffe  ordinaire  Barre  a bas, 
pour  deffignerlapretention  àlaCouronne. 
En  mefme  temps  nous  fqauions  que  de  tous 
collez  on  leuoitdes  forces  en  nollre  Roy- 
aume,fans  nollre  permiffion,&:  fur  les  coin- 
millions  de  ceux  qui  eftoientpres  de  nous, 
6c  en  faifon  quon  ne  pouuoit  prendre  pré- 
texte que  ce  fuit  pour  s'en  feruir  ailleurs. 
Cela  auec  telle  licence  que  le  iour  auant  que 
nous  ayons  fai&arreflernoftredit  Coufin, 
il  fut  tiré  de  celle  ville  de  Paris  des  armes 
pour  armer  trois  mil  hommes.  Nollre  pa- 
tience enfin  vaincue  par  l’euidence  du  péril, 
qui  ne  regardoit  pas  feulement  noftreper- 
fonne, mais  trainôit apres  foy l’entiere rui- 
ne de  nollre  Royaume,  qui  nous  eft  plus 
cher  beaucoup  que  nollre  vie,  nous  nous 
femmes  retournez  vers  Dieu  , 6c  apres  a- 
uoir , comme  en  chofe  defefperee  imploré 
fon  afhllance  6c  confeil , nous  auons  trouué 
n’y  auoir  plus  autre  r emede  à ce  mal , que  de 


nous  afteurer  de  la  perfonne  denoftredid 
Coufin , bien  que  nous  cognufllons  affez  le 
hazard  que  nous  courions  par  les  menees  &c 
pratiques,  auec  lefquelles  on  auoit  de  long 
temps  alliené  les  cœurs  3c  volontez  non 
feulement  de  nos  fubieds,  mais  de  nos  pro- 
pres Officiers  3c  feruiteurs.  Nous  fauons 
doncques  faid  arrefter  5 Sc  loger  prez  de 
nous  en  noftre  Chafteau  du  Louure  y auec 
leplus  honnorableôcfauorable  traidement 
que  telle  occalion  pouuoit  fouffrir.  Et  pour 
ce  que  par  cequedeflusnoftredidCoufin* 
3c  ceux  qui  luy  ont  adhéré  ? ont  manifeste- 
ment viollé  la  foy  qu  ils  nous  auoient  don- 
née , 8c  çontreuenu  en  toutes  façons  audid 
Traidé  de  Lodun,  comme  ils  auoient  faidl 
celuy  de  Sainde  Menehoudpar  fentreprife 
de  Poidiers  3 comme  il  eftveriffié  par  Tin- 
formation  de  plus  de  cent  cinquante  tef- 
moins  dignes 'de  foy  : nous  ne  doublons 
point  que  félon  que  les  efprirs  font  inifera- 
blement  partialifez  &$preuenus  de  diuerfes 
paffions  9 beaucoup  de  gens  mal  affedion- 
nez  à noftre  feruice  , 8>c  au  bien  de  noftre 
Eftat,  ne  veuillent  donner  de ilniftres  inter- 
prétations à ceft  euenement  : Nous  auôs 
voulu  par  ces  prefentes  efclaircir  vn  chacun 
de  noftre  intention-,  ôepourueoir  quant  i 
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.quant  a ce  qui  eft  de  la  feureté  de  noftre 
Eftat  8c  bien  de  nos  fubie£ts  ; 8c  leur  faire 
cognoiftre  que  noftre  bonté  8c  clemencene 
peut  eftre  vaincud  par  leurobftination.  Et 
pour  ceft  effeâ:,  Scavoir  Fais  ons, 
Qjfapres  auoirmis  cet  affaire  en  délibéra- 
tion  en  noftre  ConfeiJ,  oùeftoientlaRoy- 
ne  noftredi&e  Dame  8c  Mereraucuns  Prin- 
ces , Officiers  de  noftre  Couronne, Vau- 
tres principaux  Seigneurs  de  noftrediét 
Confeil , 8c  de  l’aduis  d’iceluy,  Nous  auons 
déclaré  8c  déclarons  par  ces  prefentes  £- 
gnees  de  noftre  main,  que  par  la  détention 
8c  arreft  faiét  de  la  perfonne  de  noftrediét 
Çoufin  , nous  nations  entendu  ny  enten- 
dons en  façon,  quelconque  contreuenir  à 
noftrsdi&TraiâédeLodun,ny  priuer  au- 
cun de  nos  fiibie&s  demeurant  en  noftre 
obeiflan  ce,du  fruift  8C  bénéfice  d’iceluy,  le- 
quel nous  vouions  eftre  inuiolablement 
gardé,  pour  le  regard  de  tous  nos  fubiefts 
qui  fout  demeurez  en  leur  debuoir  8c  en 
noftrç  obeiflance.  Et  pour  d’abondant  exer- 
cer enuers  eux  noftre  clemence,  V oulons,6c 
nous  plaift  que  touts  ceux  qui  ont  adhéré  i 
noftredift  Couliri,  &auxdelfeings&:con- 
feils  qui  ont  efté  pris  8c  tenus  contre  noftre 
Eftat  ? reuenants  à nous  dans  quinzaine 


n 

apres  la  publication  des  prefentes  en  nos 
Parlements,  8c  nous  endemandans  pardon, 
n en  foient  en  façon  quelconque  recher- 
chez : aboliffant  en  ce  cas  tout  ce  dontils 
pourroient  ellre  coulpables  : promettane 
les  reprendre  en  noftre  grâce.  Commeaufïï 
en  cas  quils  perfeuerent  en  leurfaulte,les 
auôns  déclarez  &:  déclarons  criminels dele- 
Ze  Maiefté  : voulons  eftreproceddé  contre 
eux  fuiuant  la  rigueur  des  loix,&:  de  nos  E- 
dids  8c  Ordonnances.  Si  donnons  Etf 
m A n d e m e N t à nas  amez  8c  féaux  Con- 
feillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mentjBailhfs,  Senefchaux,  ou  leurs  Lieute- 
nans , 8c  à tons  autres  nos  lufticiers  8c  Offi- 
ciers qui!  appartiendra  / chacun  endroiéfc 
fbÿ , que  ces  prefentes  ils  vérifient  8c  facenc 
enregiftrer , publier , garder  8c  obferuer  fé- 
lon leur  forme  8c  teneur:  8c  à nos  Procu- 
reurs generaux  defdites  Cours , faire  toutes 
pourfuites  8c  diligences  pour  l'execution 
d'icelles.  Car  tel  eft noftre  plaifîr.En  tef- 
moin  dequoy  nous  auôs  fait  mettre  noftre 
feel  à ceiaites  prefentes.  Données  à Paris, 
le  ftxiefme  iour  de  Septembreft’an  de  grâce* 
mil  fix  cens  feize , Et  de  noftre  régné  le  fep- 
tieftne. 

Signé,  LOYIS, 
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Et  plus  bas, par  le  Roy,  De  Lomé  nie 


Et  feellees  du  grand  feel  de  cire  jaulne  en 
double  queue. 


Leüès , publiées  & regiflrees  ,oy 
ce  requérant  le  Procureur  Ge- 
neral du  Roy  , $0  ordonne  que  con- 
fies collationnées  feront  enuoyées 
aux  'Bailliages  10  Senefc  dufjees 
pour  y ejlre fmblablementleuès, pu- 
bliées, regifirèes, gardées  obferuées 

félon  leur  forme  p0  teneur.  AParis 
en  Parlement  le  Roy  y feant,  lefep- 
tiefnie  Septembre  mil fix  cens feïfe. 


ÛMÈÏrni, 
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